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	Présentation

	 

	 

	 

	Pourquoi écrire un livre qui parle de dates ? En effet, l’air du temps n’est pas très favorable à l’histoire du type Marignan 1515, que nos instituteurs de jadis faisaient rentrer, parfois trop fermement, dans la tête de nos enfants.

	Ensuite, pourquoi se limiter à la France en ce temps de mondialisation, de la montée en puissance de l’Asie, de l’émergence de l’Afrique, de l’ébullition du monde musulman et qui voit l’Occident perdre sa suprématie absolue ?

	Enfin, quand commence l’histoire ? L’homme apparaît comme distinct de l’animal il y a presque 3 millions d’années. Doit-on remonter si loin ?

	 

	***

	 

	Pourquoi une grande date ou comment peut-on la qualifier d’importante ?

	Même si les événements sont une écume comme l’a écrit Paul Valéry, on ne peut pas se passer de dates pour étudier l’histoire. En effet, n’étant pas historien de formation, j’adopte la méthodologie de deux grands intellectuels français du 20e siècle, Alfred Sauvy et Fernand Braudel.

	Concernant Alfred Sauvy, je m’en tiendrai à la devise qui fut la sienne pendant toute sa vie d’historien et statisticien, quand il affrontait tous les gouvernements de la France, de Léon Blum à François Mitterrand, parce qu’ils s’éloignaient trop des réalités : Sa Majesté, le Fait !

	Quant à Fernand Braudel, qui est le père de l’histoire économique, il écrit dans sa Grammaire des Civilisations, chef-d’œuvre que nul ne conteste : Exiger la connaissance des dates essentielles. Situer dans le temps les hommes importants ou même détestables. Les mettre à leur place.

	C’est donc de faits précis, donc de dates ou de périodes comprises dans des dates précises, dont je parlerai.

	Les événements, précisément datés, survenus en France (batailles, avènements de dynasties, révolutions, découvertes scientifiques), parce qu’ils établissent des rapports de forces, changent des systèmes de valeurs, créent des tendances lourdes, apportent des flux de richesses ou d’informations qui changent la vie de millions de personnes et donnent ainsi d’indispensables points de repère.

	Ensuite, pourquoi la France ?

	Tout simplement, la France est un pays riche d’une grande histoire, remplie d’événements qui ont contribué à sa célébrité dans le monde, certains glorieux, d’autres parfois dramatiques ou même tout à fait détestables, comme disait Braudel. Ces derniers sont heureusement assez rares. La France apporte des contributions décisives à l’histoire du monde par sa littérature, sa peinture, son architecture ou son art de vivre : Voltaire, Victor Hugo, Balzac pour la littérature, Jeanne d’Arc, Louis XIV, Napoléon pour l’Histoire, saint Bernard, saint Vincent de Paul, sainte Thérèse et le saint Curé d’Ars, pour la religion catholique, sont des monuments de la culture occidentale. Le Louvre, la tour Eiffel, Notre Dame de Paris sont des sites touristiques universels.

	Bref, l’Occident ne serait pas ce qu’il est sans la France, ni le monde ce qu’il est sans l’Occident : il est donc intéressant en soi de l’étudier pour la célébrer.

	D’autre part, pour la première fois de son histoire depuis la fin de la Guerre d’Algérie, la France est devenue terre d’immigration de populations musulmanes qu’une idéologie, dominante, présente comme des victimes de la majorité de culture chrétienne. Et pour certains, cette idéologie fait fonction de religion officielle. Cette victimisation interdit l’intégration puis l’assimilation de ces populations qui restent des corps étrangers dans notre tissu social et génèrent des revendications exprimées de façon de plus en plus violente.

	Le but de ce livre est donc de permettre à tout le monde vivant en France d’aimer ce pays et d’en être fier, parce qu’il est celui de tous ceux qui y habitent, à condition de le prendre comme il est.

	Nous verrons, par ce livre, que la France est constituée par un peuple historique, animé d’une culture trinitaire :

	– gréco-latine, d’abord, par la fondation de Marseille en 600 av. J.-C. par la cité grecque de Phocée, en Asie Mineure et la colonisation de la Provence par Rome à partir du 2e siècle av. J.-C. ;

	– gallo-romaine, ensuite, par la conquête de la Gaule en 58-52 av. J.-C. par César qui l’unifia en substituant les langues celtes par le latin ;

	– judéo-chrétienne, enfin, par la christianisation qui commence à Lyon en 177 par le martyre de saint Irénée et se termine par le baptême de Clovis au début du 6e siècle ou à la fin du 5e siècle.

	En dernier lieu, quand commence l’histoire en France ?

	Les Grottes de Lascaux, peintes en 15 000 av. J.-C. dans le Magdalénien ancien, qui donnent un témoignage exceptionnel sur la préhistoire, n’apportent-elles pas, elles aussi, un témoignage de civilisation ? Pas au sens de cet ouvrage. En effet, qui dit histoire dit source documentaire : l’histoire de France commence par la publication de la Guerre des Gaules par César en 51 av. J.-C., parce qu’il s’agit du premier livre d’histoire écrit sur ce qui deviendra la France.

	Cet ouvrage est écrit dans un latin classique et est célébré par Cicéron, qui identifie son nom à cette langue. Il donne une description précise du tempérament gaulois (courage individuel, panache, indiscipline, versatilité) que l’on retrouve dans toutes les crises politiques que traversera notre pays jusqu’à celle des Gilets jaunes et qui constitue encore l’essentiel du caractère français.

	Enfin ensuite, quelles dates choisir ?

	Dans une histoire exceptionnellement riche, je me concentrerai sur celles qui ont entraîné des conséquences importantes.

	Certaines sont archiconnues : des batailles, innombrables (Tolbiac, Poitiers, Crécy, Azincourt, Valmy, Austerlitz, Verdun, etc.) parce que, comme l’a écrit le général de Gaulle dans La France et son Armée : la France s’est faite à coups d’épée ; des événements religieux (le baptême de Clovis, le Siècle de saint Bernard, le Temps des cathédrales, les serments de Montmartre, l’apostolat du saint curé d’Ars ou de sainte Thérèse), parce que le catholicisme est consubstantiel à notre culture nationale ; des découvertes scientifiques (la machine à valeur par Denis Papin, la photographie par Niepce, les microbes par Pasteur, le téléphone par Bourseul, l’avion par Clément Ader) parce qu’elles montrent l’esprit d’innovation des Français ; c’est pourquoi je cite tous les Prix Nobel scientifiques français (34). J’écarte les Prix de Littérature parce que beaucoup sont tombés dans l’oubli : en effet, qui se souvient de Sully-Prudhomme (Prix Nobel 1901), Saint John Perse (Prix Nobel 1960) ou de Claude Simon (Prix Nobel 1985) ?

	En revanche, je cite Christine de Pisan, François Villon, Rabelais, Voltaire, Balzac, Victor Hugo, Bernanos, Camus, Sartre, Simone de Beauvoir, parce qu’ils ont écrit des œuvres qui demeurent ou qui ont suscité des débats passionnés à leur époque.

	Enfin, je n’oublie pas de citer la promulgation de certaines encycliques pontificales, parce que celles-ci ont contribué à notre vie politique ou sociale (le Syllabus sur le Modernisme par Pie IX, Rerum Novarum sur la révolution industrielle ou Au milieu de sollicitudes sur le ralliement des catholiques à la république de Léon XIII, Humanae Vitae de Paul VI sur la contraception).

	Le président Senghor du Sénégal, amoureux de la langue française, a créé le néologisme de primature pour définir les fonctions de Premier ministre : aussi, j’utilise ce mot quand j’analyse ces mêmes fonctions exercées par Richelieu, qui les a créées, puis Mazarin, Fleury, sous l’Ancien Régime, enfin Pompidou, quand elles furent ressuscitées par la constitution de la Ve République.

	Au cours de ce livre, nous comprendrons trois paramètres récurrents dans notre histoire :

	– combien la dynastie capétienne a joué un rôle capital dans l’unification du pays, à cause de la simplicité de sa règle de succession qui écartait les contestations ? Cette simplicité a permis la constitution d’un appareil d’état qui demeurait au fil du temps, de roi en roi, grâce à la rigueur du Droit romain et symbolisé par l’adage : le roi est mort. Vive le roi !

	– le parallèle entre les périodes de gloire de l’Église Catholique et d’expansion de la France : la Réforme grégorienne du 11e siècle correspond au Temps des Cathédrales et au Siècle de saint Louis. De même, le Grand Schisme d’Occident, au 14e et 15e siècle, correspond à la guerre de Cent Ans, au cours de laquelle la France faillit disparaître ainsi que la Réforme protestante qui déclencha 30 ans de guerre civile en France. La crise du Modernisme, qui atteint l’Église Catholique depuis les Lumières est concomitante de la déchristianisation de la France et de la crise identitaire grave que traverse notre pays ;

	– la permanence d’un débat d’idées intense, fortement personnalisé : Abélard contre saint Bernard, saint François de Sales contre Calvin, Pascal contre les jésuites, Voltaire contre Joseph de Maistre et l’Église Catholique, Péguy contre Jaurès, Raymond Aron contre Jean-Paul Sartre et même, actuellement… Zemmour contre tout le monde !

	La France est à un tournant de son histoire : pourra-t-elle garder son identité devant un flot migratoire devenu hors de contrôle, la constitution d’un peuple de culture musulmane, qui récuse totalement le christianisme, à côté du peuple français, de culture catholique quand celui-ci se déchristianise rapidement ?

	Tel est l’objet de ce livre et des 630 dates citées.


 

	 

	 

	 

	 

	L’antiquité

	(600 av. J.-C. – 496 apr. J.-C.)

	 

	 

	 

	En Occident, l’Antiquité commence par l’invention de l’alphabet par les Phéniciens au 8e siècle av. J.-C. Dans ce qui sera plus tard la France, la fondation de Marseille en 600 av. J.-C. est la première date à retenir. En effet, il s’agit du premier événement pour lequel nous avons des traces écrites et autour duquel se constituera la première des trois composantes de notre identité nationale, la composante gréco-latine.

	Puis viendra la conquête de la Gaule par Jules César qui apportera la deuxième composante de notre identité nationale, la composante gallo-romaine (58 – 52 av. J.-C.).

	Enfin viendra la christianisation de la Gaule, de saint Irénée (177 apr. J.-C.) au baptême de Clovis (entre 496 et 508), qui constituera la troisième composante de l’identité nationale du pays qui sera la France.

	 

	600 av. J.-C. : Fondation de Marseille

	 

	Des marins et commerçants grecs, venus de la ville de Phocée, en Asie Mineure, près de l’actuelle Izmir, s’installent dans le sud de la Gaule et y fondent ce qui sera la première ville de France, sous le nom de Μασσαλία, Massalia.

	Antipolis et Nice, autres cités grecques, furent fondées dans la foulée et constituèrent une ligue de cités marchandes commerçant avec Carthage. Marseille restera de culture grecque jusque dans l’Antiquité tardive et les Romains trouvaient plus simple de venir y apprendre le grec que de se rendre en Grèce. La ville sera christianisée au 5e siècle apr. J.-C.

	La côte méditerranéenne de la Gaule, proche de l’Italie, est ainsi hellénisée pendant un millénaire, du 5e siècle av. J.-C., au 5e siècle apr. J.-C. ; les Grecs y développent la culture de la vigne et de l’olivier.

	Progressivement, les Romains s’y installent, à partir du 2e siècle av. J.-C., notamment à l’occasion des guerres puniques, et les populations celtes s’intègrent dans cette double culture : c’est ainsi que naît la Provincia Narbonensis. Pline l’Ancien écrira de la Provence dans son Histoire naturelle « Italia uerius quam prouincia », qu’elle ressemble plus à l’Italie qu’à une simple province.

	Nous pouvons ainsi constater une assimilation de populations grecques, latines et celtes à l’ensemble romain. Cet ensemble gréco-latin constitue la première composante de ce qui deviendra la France.

	 

	58 – 52 av. J.-C. : Conquête de la Gaule par Jules César

	 

	La conquête de la Gaule est un événement majeur pour quatre raisons :

	– elle met fin aux menaces incessantes d’invasion de l’Italie depuis le sac de Rome par le chef gaulois Brennus en 390 av. J.-C. en repoussant la frontière de la romanité jusqu’au Rhin ;

	– elle permet à César de se doter d’une gloire militaire qui servira de tremplin à sa carrière politique, ce qui mettra fin à la République ;

	– ce territoire constituera la partie la plus peuplée de l’Empire (12 millions d’habitants) et le lien géopolitique avec l’Espagne à l’ouest et l’Angleterre au nord ;

	– enfin, le pays conquis, qui sera la France, sera de culture latine, même s’il reste de tempérament gaulois. Les Grandes Invasions du 5e siècle ne modifieront pas cette donnée.

	La résistance opiniâtre d’une partie des Gaulois sous la direction de Vercingétorix servira de faire-valoir à la fois à Jules César dans son livre La Guerre des Gaules, premier livre sur l’histoire de ce qui deviendra la France, et… à Jules Ferry, sous la IIIe République, pour renforcer le patriotisme français.

	Avec la fondation de Marseille, la conquête de la Gaule constitue la mise en place des deux premières composantes de l’identité française, une composante gréco-latine, dans l’actuelle Provence, puis une composante gallo-romaine, sur tout le territoire de la Gaule.

	 

	
51 av. J.-C. : La Guerre des Gaules par Jules César


	 

	Politicien ambitieux, César écrit ce livre comme tremplin pour sa carrière personnelle. Cependant, il fut bien accueilli par ses contemporains, dont Cicéron, qui symbolisait la langue latine à lui tout seul.

	La concision de la langue (Caesar pontem fecit…), la chronologie rigoureuse des événements, la description précise des faits, l’analyse perspicace du tempérament gaulois, que l’on retrouve chez les Français modernes (indiscipline, versatilité, courage individuel, goût de la nouveauté…), en font à la fois une source historique importante et une œuvre littéraire de premier plan.

	Il s’agit du premier ouvrage historique relatif à ce que deviendra la France.

	 

	9 apr. J.-C. : Bataille de Teutobourg

	 

	Le général romain Varus fut chargé par l’empereur Auguste d’étendre le pouvoir de Rome à l’est du Rhin, et il commença à imposer la Pax Romana de manière maladroite, ce qui générera la révolte des populations. Il avait sous-estimé la résistance et la capacité d’organisation des Germains que l’on retrouvera avec les Francs et les Carolingiens.

	D’autre part, avec Arminius, chef de guerre germanique, Rome allait trouver un adversaire de taille.

	En effet, Arminius avait été élevé à Rome comme otage et avait reçu une formation militaire complète qui lui servira pour sa rébellion. Les Romains eux-mêmes le considéraient comme un excellent élément. Nous retrouverons cette vieille habitude romaine d’élever ses ennemis en son sein avec Attila, 400 ans plus tard.

	30.000 légionnaires romains, dont Varus lui-même, périrent, et sa tête fut envoyée à Rome. Le traumatisme y fut énorme.

	L’Empereur Auguste fit des cauchemars la nuit et on l’entendait clamer : Varus ! Qu’as-tu fait de mes légions ? Jamais plus Rome ne tentera de conquérir la Germanie et la frontière de la Romanité s’arrêtera définitivement sur le Rhin.

	Cette césure culturelle le long du Rhin entre les mondes latin et germanique en Europe demeure très forte. Elle constitue maintenant la frontière entre la France et l’Allemagne en Alsace.

	 

	177 : Martyre des chrétiens de Lyon et épiscopat de saint Irénée (177-202)

	 

	Né en Asie Mineure vers 140 apr. J.-C., de culture grecque, Εἰρηναῖος Σμυρναῖος, soit le Pacifique de Smyrne francisé en Irénée, arrive en Gaule vers 175 apr. J.-C., pour remplacer le premier évêque, saint Pothin, mort martyr.

	Très vite, il prend part aux débats théologiques en prenant fermement parti contre la gnose et l’hérésie dualiste puis il intervient auprès du pape pour empêcher d’excommunier les communautés qui fêtaient Pâques à une autre date que l’Église romaine. Selon la Tradition, il serait mort martyr en 202, sous Septime Sévère.

	Son action ouvre la tradition française du débat intellectuel au sein de l’Église et pose les prémices de la France, Fille aînée de l’Église.

	Ce rôle important fera que l’évêque de Lyon deviendra Primat des Gaules. En 2018, son 168e successeur, le cardinal Barbarin, archevêque de Lyon, demanda au Pape François que saint Irénée soit proclamé Docteur de l’Église.

	 

	 

	 

	212 : Édit de Caracalla

	 

	Omnes homines qui incolunt in terra romana cives romani sunt : « Tous les hommes qui vivent en terre romaine sont citoyens romains ». Un observateur de l’époque résuma ainsi l’édit de l’empereur Caracalla qui étendait à tous les hommes libres de l’Empire la citoyenneté romaine.

	Cette extension devait se faire sur la base du volontariat, mesure assez rare pour l’époque. Les populations concernées pouvaient garder leurs lois et coutumes propres. Le but était de favoriser l’unité du monde romain et partait d’une réalité : l’usage généralisé du latin comme langue dans la partie occidentale de l’Europe et du droit romain comme système d’organisation. L’Occident, latin et grec, prend pour la première fois conscience de son unité.

	Ce qui constituera la France s’intègre ainsi au sein d’un ensemble méditerranéen de culture latine, France, Italie, Espagne, Portugal.

	 

	312 : Édit de Milan

	 

	En 312, Constantin prétendait qu’il l’avait emporté sur son rival Maxence grâce à une intervention du dieu des chrétiens. En effet, il aurait vu en songe le Christ qui lui promettait de vaincre s’il érigeait des étendards avec l’inscription In Hoc Signo Vinces (Par ce Signe, Tu Vaincras) entourant une croix. Après sa victoire, poussé par sa mère sainte Hélène, il promulgue un édit de tolérance pour le christianisme, qui doit coexister avec le paganisme, ancienne religion officielle. Cet édit ne fait que constater un fait : les chrétiens étaient devenus majoritaires dans l’Empire.

	Pour la première fois dans l’histoire, le christianisme était reconnu comme religion dominante par un pouvoir politique. Très rapidement, cette nouvelle religion, d’origine orientale, s’inculquera complètement en Occident. Elle supplantera tous les anciens cultes païens pour devenir la religion officielle de l’Empire.

	Les conséquences de cette inculturation sont capitales : après la disparition de l’Empire d’Occident, 150 ans plus tard, l’Église se moulera dans les institutions impériales et, grâce à ces mêmes institutions, elle restera la seule force organisée du continent européen et de l’espace méditerranéen.

	Les ordres monastiques, au Moyen Âge, se constitueront sur la base du Droit romain avec des institutions que les cités et corporations marchandes reprendront dans toute l’Europe au moment de la Renaissance des Villes au 12e siècle : chapitres constitués pour délibérer, élections régulières de représentants, juridictions contentieuses pour trancher les litiges en fonction des règles de droit préétablies, etc.

	Toutes les futures bases institutionnelles des états modernes puis de la démocratie seront ainsi constituées. Ce que l’on appelle l’État de Droit en Occident en est directement issu.

	 

	334 : Saint-Martin partage son manteau

	 

	Né en 316 dans l’actuelle Hongrie, dans une famille de militaires et fils d’officier, Martinius (dédié à Mars, dieu de la guerre) devient officier à son tour, sur pression de son père. Très tôt attiré par le christianisme, un soir de l’hiver 334, il partage son manteau avec un mendiant transi de froid ; selon la tradition, la nuit même, le Christ lui serait apparu en songe, vêtu de ce manteau.

	Après son départ de l’armée, il se convertit au christianisme et accomplit une œuvre considérable, notamment pour combattre l’hérésie arienne, qui niait la divinité du Christ. Il est élu évêque de Tours par acclamation et sillonne son diocèse, puis toute la Gaule sans relâche. Il y fonde des monastères, enseigne et accomplit des miracles de guérison.

	Saint-Martin introduit le monachisme en Gaule et le partage de son manteau restera un souvenir très fort dans la tradition populaire pour stimuler constamment la vocation des œuvres de charité que nous retrouverons chez saint Vincent de Paul au 17e siècle et dans l’appel de l’abbé Pierre en 1954.

	 

	376 : Début des Grandes Invasions

	 

	L’historien Benoist-Méchin rappelle, à propos des migrations humaines en Asie Centrale, l’importance du climat : que la pluie vint à manquer, les pâturages se desséchaient. L’herbe se faisait rare, la steppe ne pouvait plus suffire aux besoins des tribus, et l’excédent des populations devait s’expatrier. Alors, toute l’Asie centrale se mettait en branle. Le monde civilisé voyait surgir les “démons à cheval” et l’ouragan des migrations turques passait sur l’Occident1. Cette année-là, une sécheresse persistante conduisit les Huns vers l’Europe, eux-mêmes poussant les Francs, les Vandales et les Wisigoths devant eux. En 406, par un hiver exceptionnel, le Rhin est gelé et peut être franchi à pied sec : 150 000 personnes pénètrent en Gaule. L’Empire romain, déjà à bout de souffle, se disloqua définitivement.

	Ces invasions sont les seules que l’Europe occidentale ait connues dans l’histoire, contrairement à sa partie orientale et balkanique, qui subira l’invasion de Gengis Khan au 12e siècle et des Ottomans au 14e siècle. Cette fracture est-ouest de l’Europe demeure toujours.

	 

	451 : Sainte-Geneviève protège Paris d’Attila

	 

	Née dans l’aristocratie gallo-romaine vers 420, vierge consacrée dès ses 16 ans par saint Germain d’Auxerre, elle fait preuve d’un sens aigu de la politique et de l’organisation.

	Ainsi quand Attila menace Paris, elle mobilisa la population pour défendre la ville et proclama : Que les hommes fuient, s’ils veulent, s’ils ne sont plus capables de se battre. Nous les femmes, nous prierons Dieu tant et tant qu’Il entendra nos supplications. Plus tard, quand le père de Clovis, Childéric, assiège Paris, elle assure le ravitaillement.

	Très respectée par son œuvre et son âge, elle repère Clovis et l’incite, avec sa femme Clotilde, à se convertir au Catholicisme pour unifier la Gaule et son souverain dans une religion unique.

	 

	451 : Bataille des champs Catalauniques

	 

	Le degré de barbarie des Huns et leur férocité devinrent légendaires. Ils étaient dirigés par un chef exceptionnel, Attila, parlant couramment le latin et le grec et qui avait vécu comme otage à Byzance. Il était surnommé le Fléau de Dieu.

	Aetius, dernier général Romain digne de ce nom, et qui avait connu Attila dans sa jeunesse, constitua une coalition avec les Wisigoths, les Alains, les Burgondes et les Francs, nouveaux venus en Gaule, dirigés par Mérovée. Tous ces barbares étaient plus ou moins romanisés et se coalisèrent contre les Huns qui étaient totalement asiatiques et donc culturellement très éloignés.

	Il s’agit de la première victoire militaire, post-romaine, d’une coalition de peuples occidentaux contre des Asiatiques. La tradition historique fixe le nombre de tués à 160 000, chiffre considérable pour l’époque.

	Les Huns furent vaincus et les Francs se constituèrent en peuple dominant en Gaule. La nouvelle dynastie des Mérovingiens était prête à s’installer.


 

	 

	 

	 

	 

	Le Moyen Âge

	(496 – 1477)

	 

	 

	 

	Le Moyen Âge en Occident commence en 476 avec la déposition du dernier empereur, Romulus Augustule, âgé de 13 ans, par Odoacre, chef germanique, qui prend alors le titre de Roi d’Italie et envoie à Byzance les insignes impériaux. Par ce geste, Odoacre montre clairement l’émergence d’une ère nouvelle.

	En France, l’Église Catholique est organisée à la romaine, avec des évêques à la tête de chaque diocèse pour diriger le peuple par l’intermédiaire des paroisses et du clergé ; après la déposition de Romulus Augustule, elle assure un intérim politique tout en cherchant à constituer une autorité séculière différente d’elle pour se consacrer à sa mission religieuse. Celle-là sera mise en place par Clovis qui se fera baptiser.

	Ce millénaire médiéval verra la constitution d’un état fort, copié sur le système romain autour de la dynastie capétienne, et le développement d’une société rurale stable puis d’une bourgeoisie urbaine entreprenante, à partir de la renaissance des villes (11e – 12e siècle).

	C’est autour de cette triple alliance que naîtra la nation française, forgée autour de figures emblématiques politiques (Philippe Auguste, saint Louis, Philippe Le Bel, Jeanne d’Arc), religieuses (saint Bernard de Clairvaux) et d’événements dramatiques (Grande Peste noire, guerre de Cent Ans, Guerres de Religion).

	Nous verrons que l’expansion et la prospérité de la France seront liées à celle de l’Église Catholique : la réforme grégorienne (1073 – 1085), le siècle de saint Bernard et le temps des cathédrales (12e et 13e siècle) sont concomitants et précèdent le règne de saint Louis (1223 – 1270).

	En revanche, le Grand Schisme d’Occident (1378 – 1417) et la guerre de Cent Ans (1337 – 1453) au cours de laquelle la France faillira disparaître sont aussi concomitants.

	Je clos le Moyen Âge français par la mort de Charles le Téméraire, en 1477, parce qu’il était le dernier grand féodal qui pouvait s’opposer au roi de France.

	 

	24 décembre 496 (ou 498 ou 508) : Baptême de Clovis

	 

	À la fin du 5e siècle, l’hérésie arienne, qui niait la divinité du Christ, était devenue dominante en Gaule chez les envahisseurs Wisigoths, notamment dans le sud. Aussi, les évêques et sainte Geneviève, très influente à Paris et dotée d’un grand sens politique, décidèrent de s’appuyer sur Clovis, roi des Francs, de religion totalement païenne.

	Il avait l’avantage de ne pas être hérétique et était sous l’influence de sa femme Clotilde, princesse catholique. Cela allait représenter un grand avantage pour combattre l’arianisme.

	Après la bataille de Tolbiac contre les Alamans (496), sous la double influence de sainte Geneviève et de sainte Clotilde, Clovis comprit l’importance de se convertir à la religion des Gallo-Romains s’il voulait les dominer durablement : en effet, il reçut le soutien de tous les évêques de Gaule, qui remplaçaient l’autorité romaine disparue. L’ensemble de la Gaule devint ainsi catholique et la première nation de l’Europe post-romaine fidèle à cette religion.

	Ce baptême et la première unification de la Gaule post-romaine vont constituer, avec les composantes gréco-latine et gallo-romaine, la troisième composante de l’identité française, la composante judéo-chrétienne.

	 

	 

	 

	
591 : Histoire des Francs par Grégoire de Tours


	 

	Issu de la noblesse sénatoriale gallo-romaine, parfaitement intégré à l’ensemble romain, Grégoire de Tours (538/39-594 apr. J.-C.), ville dont il est l’évêque, est l’unique source sur les origines de la première dynastie post-romaine, les Mérovingiens.

	Ainsi l’auteur raconte l’incident du Vase de Soissons, au cours duquel Clovis affirme son autorité en fracassant la tête d’un récalcitrant : Souviens-toi du vase de Soissons ! sa prière à la Bataille de Tolbiac : Dieu de Clotilde, si tu me donnes la victoire, je me fais baptiser ! et son baptême à Reims par saint Rémy, au cours duquel cet évêque donnera à ce nouveau chrétien l’ordre de courber la tête, d’adorer ce qu’il a brûlé et de brûler ce qu’il a adoré.

	Son Histoire des Francs (Historia Francorum) écrite en latin tardif est hagiographique et cherche à démontrer le lien entre cette dynastie et le catholicisme : ce lien sera pérenne pour les trois dynasties qui régneront sur la France, jusqu’en 1870. Ce livre est le premier chapitre de ce que sera notre « roman national ».

	 

	570 – 613 : Le conflit entre les reines Frédégonde et Brunehaut

	 

	L’un des petits-fils de Clovis, Chilpéric 1er, avait épousé Galswinthe, princesse wisigothe. Séduit par une servante de sa femme, Frédégonde, à la beauté légendaire et l’ambition sans bornes, Chilpéric étrangle la reine en 568 avant d’épouser Frédégonde.

	Voulant venger sa sœur assassinée, la reine Brunehaut rentre dans un conflit inexpiable avec Frédégonde. Des querelles de succession entre les descendants de Clovis se greffent sur cette rivalité. Des dizaines de meurtres entre descendants de Clovis sont perpétrés par les partisans des deux reines.

	Finalement capturée par Clotaire II, fils de Chilpéric 1er et de Frédégonde, Brunehaut voit ses arrière-petits-fils massacrés par Clotaire et est condamnée à être ligotée et traînée derrière un cheval lancé au galop…

	Octobre 732 : Bataille de Poitiers

	 

	Un siècle après la mort de Mahomet, ses successeurs et les Arabes poussés par la force irrésistible de l’Islam avaient bâti un Empire qui allait des Pyrénées à l’Himalaya et de la mer d’Aral à l’Éthiopie.

	La principale conséquence pour l’Occident sera la rupture de l’unité méditerranéenne, lac gréco-romain de culture chrétienne depuis 7 siècles qui sera divisé dorénavant entre chrétiens européens sur les côtes Nord et Ouest, et musulmans arabes puis turcs sur les côtes Sud et Est.

	Les musulmans franchissent les Pyrénées, occupent la Septimanie, prennent Narbonne et Nîmes, assiègent Toulouse et Bordeaux.

	L’émir Abd al-Rahman tenta une conquête de la Gaule mais fut arrêté et tué par une coalition de tous les chefs francs, guidés par Charles Martel ; les Arabes n’iront pas plus loin, refranchiront les Pyrénées et resteront confinés à l’Espagne et à la Sicile en Europe.

	Charles Martel, major domus (maire du palais, c’est-à-dire le plus haut dignitaire après le Roi), va profiter de cette victoire pour éliminer la dynastie des Mérovingiens et la remplacer par la sienne, celle des Carolingiens.

	 

	24 décembre 800 : Couronnement de Charlemagne

	 

	Cette date symbolise ce que les historiens ont appelé « la Renaissance Carolingienne ».

	Charlemagne créa une monnaie unique pour favoriser et sécuriser les échanges, institua une école dans chaque diocèse, ouverte aux enfants de nobles comme de serfs, où l’apprentissage du latin était obligatoire. Il encouragera la copie par les monastères d’œuvres de classiques de l’Antiquité.

	Après l’effondrement de l’Empire d’Occident, quatre siècles plus tôt, celui-ci est à nouveau réunifié, mais avec une composante allemande en plus. Cette réunification permet à la culture latine d’imprégner tous les peuples situés entre le Rhin et l’Oder ainsi que la Bohème.

	Très symboliquement, Charlemagne installe sa capitale à Aix-la-Chapelle, au point d’équilibre entre la partie germanique de son empire et sa partie latine.

	La césure entre la partie occidentale et catholique d’une part et la partie orientale et orthodoxe de l’Europe d’autre part, apparue au moment du partage de Théodose, se prolonge ainsi vers le Nord.

	Toutes les régions d’Europe contrôlées par Charlemagne resteront de culture catholique au Sud, ou protestante au Nord, après la Réforme. Elles constitueront ce qui sera l’Europe occidentale, tandis que la partie orientale restera de culture slave ou orthodoxe, sauf la Pologne qui restera catholique.

	L’Europe sera ainsi divisée en deux blocs est-ouest, où les différences de développement seront croissantes à partir du 16e siècle.

	Les états modernes, de culture catholique ou protestante, apparaîtront à l’Ouest, grâce au Droit romain appliqué par Charlemagne dès la fin du Moyen Âge, tandis qu’il faudra attendre le 19e siècle pour les voir apparaître à l’Est.

	 

	14 février 842 : Serment de Strasbourg

	 

	Les trois petits-fils de Louis le Pieux, lui-même fils de Charlemagne, se querellèrent pour la succession : Charles le Chauve roi de Francie occidentale et Louis le Germanique qui régnait à l’est du Rhin, s’allièrent contre l’Empereur Lothaire, leur frère aîné.

	Les deux alliés s’aperçurent que leurs soldats ne se comprenaient pas : ils rédigèrent donc un serment en langue romane, différent du latin, et un autre en langue germanique. Ces deux idiomes, d’expression purement orale, donneront plus tard le français et l’allemand.

	Ce texte est considéré par les linguistes comme le premier texte rédigé en français et en allemand.

	 

	843 : Traité de Verdun

	 

	Après la mort de Louis 1er le Pieux (840), ses trois fils s’accordèrent pour partager l’empire de Charlemagne. Charles le Chauve reçut la Francie occidentale, Lothaire la Lotharingie (qui deviendra la Lorraine) et le titre d’empereur, et Louis le Germanique, la Germanie.

	La partie dévolue à Charles s’arrête à l’est de la Meuse et du Rhône, celle de Lothaire comprend l’Italie jusqu’à Rome, toute la partie de la Gaule à l’est du Rhône et de la Meuse, les actuels Pays-Bas ; celle de Louis, les territoires à l’est du Rhin.

	Trois grands ensembles sont ainsi constitués : à l’ouest, la France dans ses frontières jusqu’au 14e siècle ; à l’est, le futur Saint-Empire romain germanique ; et au milieu, une zone intermédiaire qui sera le théâtre d’affrontements permanents pendant un millénaire entre Français et Allemands. Où qu’elle passe, la frontière franco-allemande est la lèvre d’une blessure, dira plus tard Charles de Gaulle.

	La première tentative avec Charlemagne pour unifier la chrétienté post-romaine a échoué.

	 

	911 : Traité de Saint Clair sur Epte

	 

	Devant la menace que représente Rollon, le chef viking, le roi Charles Le Simple préfère négocier, par l’intermédiaire de l’évêque de Rouen : en échange de sa soumission, Rollon reçoit en fief ce qui correspond à la Haute-Normandie actuelle et se convertit au christianisme ; selon la tradition, le premier duc de Normandie, très fier, refuse de s’agenouiller devant le roi et n’accepte de baiser son pied qu’en faisant monter le pied jusqu’à ses lèvres, ce qui fait tomber le roi à la renverse !

	Ce vassal, ancêtre de Guillaume Le Conquérant, et ses guerriers s’assimileront très bien à l’ensemble français grâce à cette conversion au catholicisme.

	 

	1er juin 987 : Élection d’Hugues Capet

	 

	Les Robertiens avaient commencé à alterner avec les Carolingiens depuis un siècle sur le trône de ce qu’on appelait alors la Francie occidentale. Robert le Fort et Hugues le Grand avaient acquis une forte popularité en protégeant les populations contre les invasions normandes. Ils prenaient ainsi une légitimité aux dépens des derniers Carolingiens.

	L’élection d’Hugues Capet est capitale parce que, tout de suite, il fait sacrer avec lui à Reims, son fils aîné le futur Robert II le Pieux, comme Rex Designatus pour lui succéder. Robert II fera la même chose pour son fils aîné Henri 1er, et ainsi de suite jusqu’à Philippe-Auguste en 1180, qui jugera ce sacre prématuré superflu, parce que le principe d’hérédité était rentré dans les mœurs.

	Ainsi, une règle de dévolution du pouvoir, simple et compréhensible par tous, sera appliquée pendant 7 siècles, jusqu’en 1792. Cette règle sera à l’origine de la seconde guerre de Cent Ans et parfois de guerres civiles (Armagnacs et Bourguignons au 15e siècle et Guerres de Religion au 16e siècle) mais sera déterminante pour permettre la constitution d’un état fort, très peuplé, de culture latine, hégémonique, pendant un temps en Europe.

	 

	2 avril 999 – 12 mai 1003 : Pontificat du pape Sylvestre II

	 

	Gerbert d’Aurillac sera le premier pape français. D’origine paysanne, il est pris comme oblat dans un monastère bénédictin et remarqué très tôt pour ses qualités intellectuelles. Il y étudie le trivium (grammaire, rhétorique et dialectique) et le quadrivium (arithmétique, géométrie, musique, astronomie), puis rentre au service du Comte de Barcelone.

	Au contact de l’émirat de Cordoue, il découvre l’usage du zéro et comprend la grande facilité et supériorité que représente l’usage des chiffres arabes sur les chiffres romains. Il en impose l’usage en Occident après son élection au pontificat, ce qui le fera surnommer « le Pape des chiffres ».

	Il commencera les réformes de l’Église qui seront reprises par Grégoire le Grand pour imposer le célibat ecclésiastique et la lutte contre la simonie (le commerce d’objets sacrés et de sacrements).

	Gerbert d’Aurillac fit redécouvrir Aristote en Occident et introduisit la dialectique et le quadrivium à l’École Cathédrale de Reims.

	Il sera le précepteur de l’Empereur Otton 1er et du Roi de France, Robert II le Pieux.

	Ce pape, issu d’un milieu populaire, constitue un symbole d’ascension sociale que permet l’Église quand elle sait découvrir des talents.

	 

	1066 : Affranchissement des premières communes par Louis VI le Gros

	 

	Pour lutter contre les pouvoirs des grands féodaux, Louis VI encourage l’organisation de corps de métiers représentatifs (artisans, commerçants) dans les villes qui naissent en Flandres. Les bourgeois de Gand, Bruges, Lille, Saint-Omer, se constituent en municipalités dirigées par un maire et obtiennent des franchises administratives et fiscales : ainsi apparaît un contre-pouvoir en face de celui du roi et des féodaux.

	Le cadre juridique est celui du Droit romain et s’inspire de l’expérience des ordres religieux, notamment les Bénédictins (élections régulières des chefs de communautés selon des règles préétablies, assemblées délibératives, etc.).

	Progressivement, le pouvoir royal s’appuiera sur cette bourgeoisie urbaine pour lutter contre la féodalité.

	 

	14 octobre 1066 : Bataille d’Hastings

	 

	À la suite d’une querelle dynastique opposant différents candidats, Guillaume, Duc de Normandie (1027-1087), part à la conquête de l’Angleterre. Le 14 octobre 1066, à la Bataille d’Hastings, le roi Harold est tué et Guillaume est couronné Roi d’Angleterre à Westminster le 25 décembre suivant. Le Duché de Normandie et le Royaume d’Angleterre resteront séparés et Guillaume, en mourant et se faisant enterrer à Rouen, montrera sa volonté de ne pas rompre avec ses origines.

	Les conséquences de cette conquête furent les suivantes :

	– l’Angleterre, pays de culture scandinave tourné vers le nord, va devenir un pays de culture française tourné vers l’Europe occidentale et les Flandres : plus de la moitié des mots de la langue anglaise sont d’origine française ;

	– les Rois Plantagenêt, fidèles à leurs origines françaises, édifieront un empire anglo-normand ou anglo-angevin qui formera un temps l’essentiel de leurs possessions et intégreront l’Angleterre dans un système d’échanges commerciaux qui fera d’elle une puissance européenne importante ;

	– ces possessions françaises seront une source incessante de conflit avec le Roi de France pendant les deux Guerres de Cent Ans (1159-1299 et 1337-1453).

	Bref, pour résumer, comme disait Clemenceau pour définir les relations franco-anglaises : l’Angleterre ? Une colonie qui a mal tourné !

	 

	22 avril 1073 – 25 mai 1085 : Pontificat du pape Grégoire VII

	 

	Les 10e et 11e siècles voient s’effondrer l’empire carolingien et s’installer la féodalité.

	L’Église subit le contrecoup de tous ces bouleversements sociaux : ses clercs deviennent vassaux de suzerains et subordonnent l’intérêt de l’Église aux leurs, d’autres se comportent de façon fort peu exemplaire (divorces, adultères, concubinage, simonie), beaucoup vendent les sacrements comme des prestations commerciales. Ainsi, à cause du Privilegium Ottanium d’Otton 1er, l’élection du pape pouvait être le fruit d’une pression impériale ou d’un conflit entre patriciens romains. Il en était de même pour le choix des évêques.

	L’élection du pape Grégoire VII lance ce qui deviendra la Réforme grégorienne : obligation de célibat pour les religieux qui doivent donner l’exemple, affirmation de l’indépendance de l’Église par rapport aux pouvoirs politiques par l’abolition du Privilegium Ottanium, d’où le conflit avec l’empereur Henri IV qui devra aller à Canossa (1077) pour se faire pardonner, interdiction de la simonie, réorganisation de la Curie…

	L’objectif est d’émanciper les clercs des laïcs. Son but est de briser l’accession aux charges par l’hérédité, ce qui écarterait la noblesse et les puissances temporelles du contrôle sur l’Église.

	Ainsi, tous les évêques furent dorénavant désignés par le chapitre du diocèse, composé de clercs célibataires.

	À la suite de cette réforme, l’Église va devenir un pilier majeur de la société médiévale en Occident, en gagnant en indépendance et en prestige vis-à-vis du pouvoir royal (les évêques dépendront directement de Rome) et en se recentrant sur son rôle spirituel.

	Accessoirement, le principe de l’audit, c’est-à-dire du contrôle d’une institution par une autre, indépendante de la première, naît en Occident : ce principe sera à l’origine du contrôle parlementaire sur les gouvernements.

	 

	27 novembre 1095 : Appel à la Croisade par le pape Urbain II

	 

	Cet appel à la croisade est dû à plusieurs raisons : la réforme grégorienne avait beaucoup contribué à redonner de la vigueur à l’Église catholique et les pèlerins chrétiens qui partaient pour Jérusalem étaient souvent attaqués par des populations locales, ce qui soulevait un fort sentiment d’indignation en Occident ; d’autre part, la présence des Arabes musulmans en Espagne jusqu’aux Pyrénées et l’avancée ottomane sur Byzance étaient également considérées comme une menace directe.

	Aussi, quand le pape Urbain II appela à « délivrer le Tombeau du Christ » en clôture du concile de Clermont, cette cause souleva l’enthousiasme général.

	À la suite de l’appel du pape Urbain II, une première Croisade, dite des Pauvres Gens, composée de hordes inorganisées, partit pour l’Orient et fut décimée par les Arabes : malgré son échec, elle est révélatrice de l’état d’esprit occidental, qui voulait en découdre.

	 

	1098 – 1150 : La Chanson de Roland

	 

	Poème épique qui récite la vie et la mort du preux Roland qui fend le roc avec son épée Durandal dans la bataille de Roncevaux, de l’amour chaste de sa belle Aude, de la trahison de Ganelon en faveur des abominables sarrasins : tous les composants de la chanson de geste qui exalte les vertus guerrières et l’amour courtois se retrouvent dans cette œuvre.

	Le ou les auteurs ont repris des récits épiques de troubadours qui chantaient sur les chemins de Saint-Jacques-de-Compostelle, à l’époque de la Reconquista contre les musulmans.

	 

	21 mars 1098 : Début du siècle de saint Bernard avec la fondation de l’abbaye de Cîteaux

	 

	Comme conséquence de la Réforme grégorienne, en 1098, certains moines bénédictins jugent que l’ordre fondé par saint Benoît connaît une dérive compromettante avec l’esprit du monde, et cherchent à revenir à l’esprit initial en fondant une nouvelle abbaye, l’abbaye de Cîteaux, aux règles très austères dans un canton de Bourgogne infesté par le paludisme. Saint Bernard (1090-1153) les rejoint en 1112 pour fonder l’abbaye de Clairvaux.

	À la fin du 12e siècle, l’ordre se compose de plus de 700 monastères répartis dans toute l’Europe, de l’Irlande à la Pologne et de la Suède à l’Écosse et la Sicile. Chaque année, les pères abbés se réunissent dans un Chapitre général à Cîteaux, ce qui constitue la première assemblée représentative d’Europe.

	L’ardeur dans la prière et le travail, l’esprit de discipline et de sacrifice, bases de la vocation de Cîteaux, seront parmi les éléments de la culture européenne.

	15 juillet 1099 : Prise de Jérusalem par les Francs

	 

	Selon l’historien René Grousset dans son chef-d’œuvre Bilan de l’Histoire, l’âme asiatique, incarnée dans l’Islam et la force asiatique représentée par la race turque (…) reprenaient vers l’Europe leur marche séculaire (…). Ce fut de France que vint le salut.2

	Pour contrer la menace, une seconde croisade, cette fois-ci organisée minutieusement par des professionnels de la guerre, soutenue par des rois, partit à son tour et prit Jérusalem au cri de Dieu Le Veut ! (une famille française porte encore ce nom…) Et massacra allègrement beaucoup de ses habitants.

	Cette victoire des Croisés contribua à creuser le fossé d’incompréhension entre l’Orient et l’Occident, toujours actuel.

	La présence militaire occidentale y durera jusqu’en 1291.

	 

	10e siècle – 13e siècle : Réchauffement climatique médiéval

	 

	Au tournant du deuxième millénaire, le climat se réchauffe dans l’hémisphère nord. Ce changement permet aux Vikings de coloniser le Groenland, c’est-à-dire Terre Verte, à l’époque au climat tempéré, puis d’aller jusqu’en Amérique.

	En Europe, une succession longue d’étés chauds et secs et d’hivers suffisamment pluvieux favorise l’agriculture, l’expansion démographique, et sera l’un des facteurs de la renaissance des villes au 12e siècle.

	 

	12e siècle – 14e siècle : Le temps des cathédrales ‒ La renaissance des villes

	 

	Le temps des cathédrales est la conséquence de quatre événements, ou série d’événements :

	– la Réforme grégorienne du 11e siècle, qui redonne à l’Église Catholique une vigueur spirituelle et intellectuelle ;

	– l’expansion démographique liée au réchauffement climatique de l’an 1000, qui libère un surplus de main-d’œuvre issu des campagnes qui s’installera dans les villes ;

	– la renaissance des villes qui s’organisent en entités autonomes grâce au droit romain, indépendantes des seigneurs féodaux, sur le modèle des ordres religieux et dans lesquelles un bouillonnement intellectuel naîtra ; les villes de Champagne deviennent célèbres pour leurs foires où venaient des entrepreneurs de Flandre (Bruges, Gand) et d’Italie (Florence, Venise, Milan, Gênes) ; on y échange du vin, du sel marin, des céréales contre des draps, des étoffes de luxe, des épices ; les règlements interviennent par compensation ou lettres de change, technique financière importée d’Italie ; les différends sont réglés par des clercs (proximité de l’abbaye de Clairvaux) ou des arbitres ;

	– couplée à la renaissance des villes, la naissance des universités (Paris 1200, Montpellier 1289) rassemble dans les centres urbains les esprits les plus curieux et les plus entreprenants.

	Selon l’historien Georges Duby3, les cathédrales sont le point focal autour duquel tourne toute la vie de la cité : les riches marchands financent leur construction pour se faire pardonner leur richesse, beaucoup de corporations d’artisans s’y regroupent (charpentiers, maçons, verriers, forgerons, sculpteurs) autour des architectes et y échangent des idées novatrices.

	Dans la suite de la Réforme grégorienne, les évêques y regroupent les clercs pour qu’ils y reçoivent une bonne formation et ainsi prêcher la Parole de Dieu. Les Écoles Cathédrales naissent de cette volonté et les clercs doivent apprendre les Sept Arts Libéraux, ceux du trivium : grammaire (structure de la langue), rhétorique (l’art du discours) et la dialectique (l’art du raisonnement), puis, pour les meilleurs, le quadrivium (arithmétique, géométrie, musique, astronomie) ; cette dernière science était fortement imprégnée d’astrologie.

	Certaines cathédrales sont construites très rapidement, compte tenu des techniques de l’époque : Reims en 20 ans entre 1213 et 1233, Chartres en 26 ans, ce qui montre un dynamisme très fort dans notre civilisation ; son clocher est plus haut que le Phare d’Alexandrie ! Certes, la construction de Notre Dame de Paris dura deux siècles, de 1163 à 1345, mais une première tranche de travaux fut terminée au bout de 107 ans, ce qui est repris dans l’expression populaire, pour protester contre une durée trop longue, durer 107 ans !

	 

	1100 – 1139 : L’enseignement d’Abélard à Paris

	 

	Né dans la noblesse bretonne au Pallet, près de Nantes, Pierre Abélard (1079-1142) est envoyé à 11 ans à l’École de Chartes ; il y apprend le trivium (grammaire, rhétorique et dialectique), puis devient en 1100, écolâtre (enseignant) à l’École Cathédrale de Paris.

	Très vite, il rentre en conflit avec ses pairs et l’Église à cause de ses positions jugées iconoclastes à vouloir, notamment, justifier la Foi par la seule Raison ; il commence alors une vie errante qui le mènera à Corbeil, Melun, Vannes, Saint-Denis, Paris, une vie toujours parsemée de querelles avec son entourage, ce qui le forcera à déménager souvent.

	Dans son enseignement, selon George Duby4 il professe : nous venons à la recherche par le doute et par la recherche, nous percevons la vérité ; il faut donner des « explications intelligibles plus que des affirmations ; enfin : nul ne peut croire s’il n’a pas d’abord compris. De tels propos ne pouvaient que lui attirer les foudres de saint Bernard qui récusait toute subordination entre Foi et Raison.

	Il termine sa vie à Cluny, réconcilié avec saint Bernard. Plus tard, Pierre le Vénérable (1192-1256), 9e abbé de Cluny, appelle Abélard le Socrate de la France, le Platon sublime de l’Occident, notre Aristote : cette déclaration montre l’influence énorme qu’Abélard eut en son temps ; ce n’est certes pas la dernière fois que ce genre de débat aura lieu au sein de l’Église.

	Sa vie est inséparable de celle d’Héloïse, à la fois disciple, épouse secrète et mère de son fils Astrolabe, avec laquelle il correspondra et qui sera à l’origine de sa castration décidée par l’abbé Fulbert, oncle d’Héloïse. Leur correspondance est un mélange de tendresse, d’admiration et d’échanges intellectuels qui sont un des symboles de l’amour courtois.

	 

	1140 : Concile de Sens

	 

	Ce concile a été réuni pour trancher le conflit qui opposait le théologien Abélard et saint Bernard sur la Foi catholique.

	Le premier soutenait une thèse par laquelle la Foi peut se justifier par la seule Raison et notamment revendiquait de pouvoir examiner le dogme de la Trinité avec l’intelligence humaine.

	Cette position était considérée comme totalement hérétique par Bernard de Clairvaux pour lequel la Foi, et tous les dogmes qui vont avec, ne sont qu’un seul don de Dieu.

	À l’époque, saint Bernard est certainement une des personnalités les plus influentes de son temps ; il avait, entre autres, contribué à remettre le pape Innocent II sur le trône de Pierre et fermement pris parti contre les conversions forcées des juifs qu’il qualifiait de prunelle des yeux de Dieu. Il emporta donc facilement la controverse. Il veilla néanmoins à ce qu’Abélard ne soit pas persécuté après la décision du concile.

	Les conséquences de ce concile furent les suivantes :

	– le débat entre Foi et Raison sera récurrent au sein de l’Église : nous le retrouverons avec Descartes au 17e siècle et avec la Crise du Modernisme aux 19e et 20e siècles ;

	– ce débat deviendra aussi celui du cléricalisme et de la laïcité, toujours très vif en France ;

	– à la demande de saint Bernard, l’Église obtint le monopole de l’enseignement supérieur, ou au moins, son contrôle, et la Licence, (Licentia Docendi) c’est-à-dire une autorisation d’enseigner, fut instituée à ce moment ;

	– par la constitution Licet Perfidia Judæorum, promulguée en 1199, le Pape Innocent III reprit intégralement la recommandation de saint Bernard : il interdit la persécution et la spoliation des juifs, et la profanation de leurs cimetières sous peine d’excommunication.

	 

	1147 : Appel à la Croisade par saint Bernard de Clairvaux à Vézelay

	 

	Les quatre états latins d’Orient (Édesse, Antioche, Tripoli, Jérusalem) créés au cours de la Première Croisade restaient très vulnérables ; la perte d’Édesse au profit des musulmans servit de prétexte pour déclencher une Seconde Croisade, prêchée par Bernard de Clairvaux, personnalité considérable de l’Occident.

	Une coalition de royaumes (France, Saint-Empire, Portugal, Castille, Sicile) et d’ordre religieux (Templiers, Hospitaliers, Saint-Sépulcre, Teutoniques, etc.) se constitue et commence par se scinder en plusieurs objectifs : l’Europe Orientale païenne pour les Allemands et le « Drang nach Osten » (poussée vers l’Est) vers la Prusse, la libération de Lisbonne pour les Portugais, et celle de villes espagnoles pour les Castillans.

	L’objectif d’origine, le Proche-Orient, est détourné aux dépens de l’Empire Byzantin : Corfou, le Péloponnèse et les Dardanelles sont attaqués par les Normando-siciliens (ce ne sera pas la dernière fois) ; la mésentente est constante entre Français et Allemands (déjà…).

	L’esprit de pèlerinage qui impose l’esprit de sacrifice et des règles morales strictes est vite oublié (« castra non casta », campements qui n’ont rien de chaste) par la présence d’un grand nombre de femmes ; et les aventures extra-conjugales d’Aliénor d’Aquitaine plus comme putain que reine selon certains… n’arrangent rien ; enfin, les rivalités entre catholiques et orthodoxes persistent.

	Les francs sont battus par les Seldjoukides en 1148, échouent à prendre Damas, puis rentrent en Europe. Le bilan est un échec en Orient, puisque Saladin prendra Jérusalem en 1187, mais un succès relatif est atteint en Espagne par le début de la Reconquista et la libération de Lisbonne aux dépens des musulmans.

	Les croisés profitèrent de leur échec devant Damas pour découvrir et importer en Europe la prune de Damas, qui eut beaucoup de succès ; de là vient l’expression : entreprendre une action « pour des prunes », c’est-à-dire sans atteindre l’objectif fixé !

	 

	1152 : Divorce d’Aliénor d’Aquitaine et de Louis VII

	 

	Le mariage de Louis VII et d’Aliénor permettait au Roi de France de devenir suzerain du Poitou et de l’Aquitaine, et d’étendre son royaume de Paris jusqu’aux Pyrénées. À l’époque, ce mariage fut considéré comme un coup de maître.

	Mais tout opposait les deux époux :

	– Aliénor est la petite-fille de Guillaume VIII d’Aquitaine, poète reconnu en langue occitane (langue d’oc) à la vie privée passablement agitée ; elle reçut une éducation très soignée ; elle apprend le latin, la musique, la poésie occitane, prend l’habitude d’être toujours vêtue en reine couverte de bijoux, peu portée sur la religion : le luxe un peu ostentatoire de la reine choque l’austérité des gens du nord ;

	– Louis, peu instruit, ne parlait que la langue d’oïl, ancien français mélangé de parlers celtes et germaniques et était confit en dévotions.

	Au cours de la Seconde Croisade, elle voit peu son mari et devient très proche de son oncle Raymond de Poitiers, ce qui suscite des commérages ; des chroniqueurs écrivent qu’elle se comporte plus comme putain que reine.

	Invoquant sa consanguinité avec son mari, elle demande le divorce qui est prononcé au concile de Beaugency, bien que Bernard que Clairvaux eût jugé celle-ci peu importante.

	Les conséquences de ce divorce furent catastrophiques : 8 semaines après son divorce, elle épouse à Poitiers Henri Plantagenêt, déjà Duc de Normandie, Comte du Maine et d’Anjou ; elle lui apporte en dot… toute l’Aquitaine, et la France perd ainsi toute sa façade atlantique ; dès 1154, Henri devient roi d’Angleterre, ce qui aggrave la situation du Roi de France.

	La France est alors coincée entre un royaume anglo-angevin et le Saint-Empire romain germanique : il faudra deux guerre de Cent Ans (1159-1299 et 1337-1453) pour briser cet étau.

	 

	
1174 – 13e siècle : Roman de Renart


	 

	La renaissance des villes, initiée au début du 12e siècle, permet l’émergence d’une bourgeoisie urbaine, très entrepreneuriale, et qui participe au bouillonnement intellectuel lié au Temps des Cathédrales. Le premier auteur, Pierre de Saint-Cloud, sera suivi par d’autres, tout au long du 13e siècle, ce qui prouve la popularité de cette œuvre.

	En effet, satire, ironie, malice s’y trouvent ; les personnages, très pittoresques, sont des animaux sous forme anthropomorphique : le nom de goupil est remplacé en français par celui de Renart, nom du personnage qu’il incarne et se substituera à lui pour désigner cet animal ; les noms portés par les autres animaux deviendront des noms de famille français : Drouineau (l’oiseau), Grimbert (le blaireau), Hersent (la louve), Baudoin (l’âne).

	Les auteurs issus de cette nouvelle bourgeoisie qui s’enrichit critiquent avec humour l’amour courtois et la chanson de geste, valeurs de la noblesse.

	 

	
1176 : Lancelot par chrétien de Troyes


	 

	Chrétien de Troyes écrivit ce roman à la demande de Marie de Champagne, fille d’Aliénor d’Aquitaine. Les vertus chevaleresques y sont mises en valeur : l’esprit de sacrifice, le dévouement, l’amour chaste d’un preux pour une dame, tout ce que l’on appelle l’amour courtois.

	Jusqu’à Cervantès au 16e siècle, nous retrouverons ce genre littéraire qui caractérise la littérature en Occident.

	 

	 

	1200 : Fondation de l’université de Paris

	 

	Abélard, par son enseignement sur la montagne Sainte-Geneviève, avait construit les prémices de l’université à Paris, qui attirait déjà beaucoup d’étudiants de toute l’Europe. Le roi Philippe Auguste accorde à ces enseignants et élèves de plusieurs écoles de théologie ou de droit, le privilège d’une juridiction autonome. Ces écoles sont ainsi regroupées dans une institution appelée Universitas Magistrorum et Scholarium Parisiensis.

	Très vite, cette université devient une référence européenne : modèle pour la création de l’université de Prague (1348), ses avis seront déterminants pendant le Grand Schisme d’Occident (1378-1417) et le Concile de Constance (1414-1418).

	Albert le Grand (1193-1280) et son principal disciple Thomas d’Aquin (1244-1273), tous deux Docteurs de l’Église, y étudieront et y enseigneront la philosophie d’Aristote pour concilier Foi et Raison, ce qui accroîtra encore son prestige.

	Les universités deviendront ainsi le temple de tous les savoirs et de leur transmission, ce qui sera un atout capital dans la supériorité scientifique de l’Occident sur les autres civilisations.

	Ses Légistes, experts en droit romain, donneront les bases juridiques à Philippe le Bel et à plusieurs souverains d’Occident pour créer des monarchies indépendantes des seigneurs féodaux et de l’Église, pour ainsi instituer les futurs états modernes.

	 

	27 juillet 1214 : Bataille de Bouvines

	 

	Cette bataille est le premier moment décisif du grand affrontement entre les Capétiens et les Plantagenêt, que des historiens ont appelé « la Première guerre de Cent Ans » (1159-1299).

	Henri II Plantagenêt (1154-1189) n’eut de cesse d’accroître son empire, d’abord normand-angevin vers le Périgord, ce qui provoqua son affrontement avec le Comte de Toulouse Raymond IV, qui sera secouru par son suzerain le Roi de France Louis VII.

	Son fils Jean-sans-Terre avait bénéficié de l’aide du Roi de France Philippe Auguste dans sa révolte contre son père. Il fut accusé plus tard du meurtre de son neveu Arthur de Bretagne, et Philippe Auguste en profita pour le révoquer de son fief, ce qui faisait passer sous sa souveraineté directe la Normandie, l’Anjou, la Touraine et le Poitou (1203). Si la domination française y est généralement admise, elle ne l’est pas en Flandre et dans le Comté de Boulogne, à proximité directe de l’Angleterre.

	Les succès de Philippe Auguste provoquent la constitution d’une coalition contre lui composée du Comte de Flandre, Ferrand, de l’Empereur Otton et de Jean-sans-Terre.

	Cette coalition est défaite à Bouvines et Ferrand y est capturé. Quand celui-ci est transféré à Paris, il est accueilli par une foule gouailleuse qui lui lance : Ferrand, te voilà bien ferré ! il y restera enfermé 15 ans. Philippe Auguste en tirera un grand prestige ; par le traité de Chinon en 1214, Jean-sans-Terre abandonne toutes ses possessions au nord de la Loire.

	Les conséquences de cette victoire furent les suivantes :

	– l’empire anglo-angevin, qui occupait toute la côte atlantique de la France de Calais à Bordeaux, est démantelé et cesse de constituer une menace contre elle, la France disposant désormais d’une façade maritime importante ;

	– le Roi de France devient un des plus puissants souverains d’Occident ; saint Louis et Philippe le Bel renforceront cette puissance que les successeurs de Jean-sans-Terre vont continuer de combattre jusqu’à la « Seconde guerre de Cent Ans ».

	 

	25 avril 1215 : Fondation de l’Ordre des Frères Prêcheurs par saint Dominique

	 

	Au début du 12e siècle, une hérésie venue d’Orient commence à se répandre en Languedoc. Cette hérésie, dite cathare, consiste en un néo-manichéisme additionné de gnose, combat entre le Bien et le Mal, et le salut réservé à une petite élite vivant dans l’ascèse, les Parfaits.

	Le relâchement des mœurs du clergé, lié à une grande prospérité, favorise son développement. S’y ajoute la jalousie de la noblesse du nord de la France, encore de culture franque, qui vit dans des conditions plus rudes que l’Occitanie, tout imprégnée de romanité plus raffinée.

	Dominique de Guzman, brillant ecclésiastique espagnol, diplomate au service du pape, est mandaté pour créer un ordre, issu de la spiritualité de saint Augustin, pour combattre l’hérésie cathare.

	Sa vocation sera de prêcher l’Évangile pour combattre l’hérésie, en se basant sur une formation théologique très solide et en menant une vie austère.

	L’éradication de cette hérésie se fera à la fois par libre adhésion à la foi catholique mais parfois aussi dans des conditions de guerre civile et de massacres épouvantables : c’est la Croisade des Albigeois (1208-1244).

	Le slogan des barons du Nord au moment de la prise de Béziers (1209) : Tuez-les tous, Dieu reconnaîtra les siens ou de celle de Lavaur (1211), aux accents du Veni Creator, est resté dans toutes les mémoires.

	L’œuvre de saint Dominique a permis à tout l’Occident et à la France en particulier de garder son unité morale. Cette unité morale sera déterminante pour forger l’unité française, en comblant le fossé nord-sud, notamment durant la guerre de Cent Ans.

	 

	24 décembre 1223 : première crèche de Noël

	 

	Saint François d’Assise, le Poverello, organise pour la première fois une mise en scène de la Nativité à Assise, avec des personnages vivants, jouant un rôle (Marie, Joseph, les bergers, Rois mages, etc.). Le but est de populariser et visualiser l’Amour de Dieu pour l’humanité.

	Très vite, cette représentation de la Sainte Famille se répand en France par les Frères Franciscains et les crèches vivantes sont remplacées par des statuettes mises en scène ; la Provence acquiert une grande réputation en fabriquant ses fameux santons.

	Nous fêtons en 2023 le 800e anniversaire de l’invention de la crèche de Noël.

	 

	1226 – 1270 : Siècle de saint Louis

	 

	Fils de Louis VIII le Lion et de Blanche de Castille (1188-1252), Louis IX est le premier futur roi à connaître son grand-père, Philippe-Auguste : celui-ci lui donne la clé de ce qui sera le Pacte capétien jusqu’à Louis XVI : Soutenez les pauvres et les pauvres vous soutiendront, c’est-à-dire se placer en arbitre entre le peuple, paysans et bourgeois, et la noblesse féodale.

	Tôt orphelin de père, sacré à Reims à l’âge de 12 ans, il est éduqué de façon très stricte par sa mère.

	Celle-ci fait preuve de caractère et de détermination pour déjouer la révolte des barons qui voulaient profiter de la minorité du roi pour renforcer leurs privilèges : ainsi, en 1229, elle mobilise le peuple de Paris pour venir chercher le jeune roi à Montlhéry et l’escorter pour le ramener à Paris. En fin de vie, elle se retire à l’abbaye de Maubuisson où elle meurt.

	En 1247, avant de partir en croisade, soucieux de mettre sa conscience en paix, il envoie dans tout le royaume des agents royaux pour écouter les doléances de ses sujets. Les confiscations ou torts injustes perpétrés par des seigneurs féodaux ou ses officiers sont réparés par les indemnisations prises sur leurs biens propres.

	Saint Louis passe ainsi le pacte capétien que son grand-père lui avait transmis. Ce pacte est symbolisé par le roi qui rend justice, assis sous son chêne.

	Pour répondre à sa vocation de saint, le roi s’impose des pénitences (port du cilice, jeûnes fréquents), quitte à se faire reprendre par le peuple quand il ne s’habille pas en roi par humilité ! Il soigne et nourrit lui-même les lépreux et indigents.

	Il fait construire la Sainte-Chapelle, chef-d’œuvre d’art gothique, pour recevoir la Couronne d’Épines et faire de Paris un centre de pèlerinage pour concurrencer Rome ou Compostelle.

	Formé par sa mère, première femme remarquable chez les Capétiens, saint Louis donne à la monarchie française une dimension spirituelle qui sera source d’un grand prestige en France et en Europe.

	 

	21 juillet 1242 : Bataille de Taillebourg

	 

	Saint Louis vient à l’aide de son frère Alphonse de Poitiers contre ses vassaux révoltés, Henri III d’Angleterre et Hugues X de Lusignan, et finit victorieux. Cette bataille, 28 ans après Bouvines, est le second moment décisif de la Première guerre de Cent Ans.

	À la suite du traité de Paris le 4 décembre 1259, saint Louis restitue à son cousin Quercy, Limousin et Saintonge, mais conserve la possession du Poitou, du Maine, de l’Anjou et de la Normandie. Le Plantagenêt Henri III d’Angleterre doit prêter hommage à son suzerain, le Roi de France.

	Saint Louis préfère la suzeraineté à la souveraineté, en vrai roi médiéval à l’apogée du système féodal et applique son principe politique permanent, imprégné de morale chrétienne, de ne jamais aller jusqu’au bout de ses droits.

	 

	16 mars 1244 : Le Bûcher de Montségur

	 

	La prise du château de Montségur clôt la Croisade des Albigeois (1208-1244), commencée par Philippe-Auguste, prolongée sous Louis VIII et gagnée par saint Louis : environ 200 cathares qui refusent de renier leur foi sont brûlés vifs.

	Cette guerre permet au Roi de France d’étendre ses possessions jusqu’aux Pyrénées ; Alphonse de Poitiers, gendre du comte de Toulouse Raymond VI, reçoit en apanage toute la région qui sera rattachée au domaine royal après sa mort sans héritier.

	 

	
1273 : Somme théologique de Thomas d’Aquin


	 

	La fondation de l’ordre des Dominicains coïncide avec la renaissance des villes en Occident. En plus d’une expansion marchande (villes italiennes, Ligue hanséatique), un bouillonnement intellectuel commence et se concrétise par la constitution d’un réseau d’universités en Europe, où Paris domine dès 1200.

	L’Église s’adapte à cette nouvelle réalité et s’y investit en veillant à prendre le contrôle des universités. Comme l’a écrit le Père Chenu, le monastère passe des monts et des vallées solitaires au centre des grandes cités : c’est plus qu’un symbole.

	Issu d’une famille de la noblesse napolitaine, Thomas d’Aquin se tourne très tôt vers l’état ecclésiastique. Esprit très brillant, il est un élève de saint Albert le Grand et vient enseigner à Paris.

	Son ouvrage principal, la Somme théologique, représente la synthèse entre la Raison et la Foi, chacun de ces deux éléments de l’esprit humain devant respecter l’autre tout en admettant ses propres limites.

	Cet ouvrage constituera la base de la formation des prêtres après le concile de Trente et son importance sera confirmée par Léon XIII et le concile de Vatican II.

	 

	1285 – 1316 : Règne de Philippe le Bel

	 

	Petit-fils de saint Louis, il devient roi à 17 ans et montre tout de suite d’impressionnantes qualités politiques. Sa grande distinction physique (il est surnommé Le Bel), son caractère réservé, son intelligence, sa force de caractère, lui donnent une autorité naturelle qu’il met à profit : très rapidement, il devient le Roi de Fer. L’évêque de Pamiers, qui ne l’aimait pas, disait de lui : ce n’est ni un homme ni une bête, c’est une statue.

	Il engage des conflits avec :

	– l’Angleterre et oblige le roi Édouard à lui rendre hommage comme son vassal en Guyenne ;

	– les Flandres et acquiert les villes de Lille, Douai et Béthune où l’industrie du drap était très importante ;

	– le Pape Boniface VIII qu’il affronte pour abattre ses prétentions à la suprématie de l’Église sur le Roi de France… et gagne ces trois conflits.

	Sur le plan intérieur, il crée les premières institutions d’un état moderne : États-Généraux, Parlement (cour de justice), Chambre des Comptes. Très conscient du prestige qu’il peut tirer de son grand-père, il le fait canoniser par le pape en 1297.

	Il persécute d’abord les juifs, qui ne sont ni catholiques ni français, ensuite les banquiers lombards, qui sont catholiques mais ne sont pas français, enfin les Templiers, qui sont catholiques et français mais hérétiques, parce qu’ils sont trop puissants.

	Le but est le même, à chaque fois : se procurer de l’argent et abattre le bras séculier du pape que sont les Templiers. Il mourut tout-puissant.

	 

	1298 : Le Livre des Merveilles par Marco Polo

	 

	Marchand vénitien, Marco Polo partit pour la Chine avec son père et son oncle pendant 17 ans en utilisant la Route de la Soie. Son talent allié aux circonstances lui permet d’obtenir la confiance du petit-fils de Gengis Khan, Kubilaï Khan, empereur de Chine, qui lui confia des missions diplomatiques. Rentré à Venise en 1295, il est capturé par les Génois au cours d’une guerre et dicte son livre, en français, alors qu’il est en prison, à un codétenu.

	L’usage du français montre une certaine hégémonie culturelle de cette langue à la suite de l’institution de l’Université de Paris un siècle plus tôt. Ce livre raconte ses aventures et ses relations avec les personnes rencontrées.

	Son succès est immédiat : tout l’Occident, qui venait de perdre l’Orient avec la fin des Croisades, fut fasciné par cette aventure et désira faire de même. Henri le Navigateur, Vasco de Gama, Christophe Colomb lurent ce livre avant de lancer les Grandes Découvertes. La curiosité scientifique, élément caractéristique de l’Occident, était toujours aussi vivace.

	 

	14e siècle – 19e siècle : Le petit âge glaciaire

	 

	Au début du 14e siècle, le climat se refroidit rapidement : l’ost boueux provoque la défaite de Philippe le Bel à Courtrai, en juillet 1307 (bataille des Éperons d’Or) ; à partir de 1315, des pluies torrentielles en Europe détruisent les récoltes pendant trois ans et provoquent la famine. Sous-alimentée, la population est plus vulnérable aux maladies, dont la Peste noire de 1346. Les colonies vikings du Groenland sont abandonnées, parce que ce territoire devient inhabitable. La découverte de l’Amérique, au 15e siècle, se fera par la route des alizés, plus clémente.

	À la fin du 17e siècle, il est courant de franchir la Seine à pied sec en hiver à Paris, et l’hiver 1709, au cours duquel le vin gelait à la table du Roi à Versailles, est resté légendaire.

	 

	10 avril 1302 – 23 juin 1303 : Réunion des premiers États-Généraux

	 

	Le Roi de France Philippe le Bel était confronté à des problèmes financiers récurrents, notamment pour guerroyer en Flandre.

	Aussi, assisté de ses célèbres légistes (juristes diplômés de l’Université de Paris), il décida de soumettre l’Église à des impôts, ce qui provoqua un conflit avec le pape Boniface VIII.

	Ce dernier, non content de critiquer la politique flamande du roi, s’en prenait également à sa politique monétaire et fiscale en le traitant de faux-monnayeur, ce qui n’était pas complètement faux…

	On peut dire que le conflit de Philippe le Bel et ses légistes avec le pape anticipe celui d’Émile Combes et de la République au 20e siècle, toujours avec le pape.

	 

	 

	7 septembre 1303 : Attentat d’Anagni

	 

	En 1302, le pape Boniface VIII venait de théoriser la suprématie du Souverain Pontife sur tous les rois de la terre par sa bulle Unam Sanctam, en cherchant à utiliser pour lui le clergé et les ordres religieux, dont les Templiers, ce que Philippe ne pouvait pas accepter.

	Devant la réponse insolente du Roi, qui ne manquait pas de souligner la « fatuité » du pape, à qui il adressait peu, ou pas, son salut ! Boniface VIII décida de convoquer un concile, auquel devaient participer des prélats français, pour, ni plus ni moins, destituer le Roi et aviser à la réforme du Royaume !

	Philippe anticipa et envoya Guillaume de Nogaret à la tête d’une forte délégation pour signifier au pape l’indépendance totale du Roi de France, petit-fils de saint Louis, à l’égard du Successeur de Pierre. Dans le feu de la dispute, Boniface VIII fut frappé par un membre de la suite de Nogaret et en mourut de dépit quelques mois plus tard.

	Philippe le Bel fit approuver par les premiers États-Généraux sa politique et fut le premier souverain à briser la puissance temporelle du pape en dehors de l’Italie.

	 

	
1305 – 1309 : La Vie de saint Louis par Joinville


	 

	Fidèle compagnon et conseiller écouté de Louis IX, animé par une foi sincère en Dieu, Joinville (1224-1317) est le principal historien qui relate le règne du roi : il retrace assez exactement ses faits et gestes et insiste beaucoup sur la volonté de saint Louis d’élever l’âme de chacun de ses interlocuteurs, qu’il soit de sang royal ou un simple paysan ; Joinville résume très bien ce règne en disant qu’il fut dirigé par la bonne droiture.

	Mais, pour être dévot, le roi n’en est pas moins homme : Joinville raconte que le roi désirait honorer sa femme la nuit comme le jour et qu’il fit aménager une chambre où les époux pouvaient se retrouver discrètement, ce qui agaçait beaucoup la Reine-Mère Blanche de Castille, qui n’hésitait pas à perturber ces moments d’intimité !

	Cette biographie, certes hagiographique, sera une des principales sources documentaires pour la canonisation du roi en 1297 ; elle inaugure aussi la tradition française de constituer des mythes historiques par des écrivains, pour la construction du roman national, comme Le Siècle de Louis XIV par Voltaire, Le Mémorial de Sainte-Hélène par Las Cases ou C’était de Gaulle par Peyrefitte.

	 

	25 mars 1305 : Fondation du Collège de Navarre

	 

	Ce collège est fondé par la reine Jeanne de Navarre, épouse de Philippe le Bel, rue de la Montagne Sainte-Geneviève à Paris. Il était destiné à recevoir et former des étudiants pauvres sans distinction sociale, pour y étudier la grammaire, la logique et la théologie, puis le latin, le grec et l’hébreu.

	Son niveau académique était élevé : Gerson, Ronsard, Richelieu, Bossuet, Condorcet, Chénier, y étudièrent. François Villon fut mêlé à son cambriolage en 1456, ce qui lui valut d’être emprisonné. Le bâtiment fut démoli au 19e siècle pour être remplacé par celui de l’École Polytechnique.

	Dans la suite de la création des universités, le pouvoir royal veillait à la formation d’élites intellectuelles depuis Paris.

	 

	13 octobre 1307 : Arrestation des Templiers par Philippe Le Bel

	 

	La chute de Saint-Jean-d’Acre, dernier bastion chrétien d’Orient, en 1291, avait supprimé la principale raison d’être des Templiers, qui était d’assurer la protection des pèlerins se rendant à Jérusalem. Cette vocation leur avait permis d’accumuler un patrimoine foncier et financier considérable ainsi qu’un réseau d’établissements, les fameuses commanderies, très important dans toute l’Europe. De plus, l’Ordre du Temple ne dépendait directement que du Pape et les évêques n’avaient pas de pouvoir canonique sur eux, ce qui provoquait des jalousies.

	Leur relatif désœuvrement et cette puissance accumulée commencèrent à générer des rumeurs infamantes à leur égard.

	Inquiets de cette puissance, le Roi de France Philippe le Bel et le Pape Clément V, français élu grâce à ce roi, proposèrent au Grand-Maître de l’Ordre, Jacques de Molay, la fusion avec les Hospitaliers. Le Roi de France, toujours désargenté, comptait bien s’attribuer une bonne part du patrimoine de l’Ordre au passage et avait du mal à pardonner le parti pris des Templiers en faveur de Boniface VIII.

	Le Grand-Maître commit l’erreur de refuser, en arguant de trop grandes différences entre les deux ordres. La deuxième erreur sera de traîner les pieds quand le pape lui demandera d’aller guerroyer contre les maures en Espagne, ce qui aurait été conforme à sa vocation d’origine.

	La troisième erreur sera la présence des Templiers aux côtés des Flamands ligués contre Philippe le Bel à la bataille de Courtrai, dite des Éperons d’Or le 11 juillet 1302, et qui vit la défaite de l’armée royale. Ce fut l’erreur de trop.

	Le vendredi 13 octobre 1307 – ce jour de la semaine ajouté au chiffre 13 est resté une date maudite –, plusieurs centaines de Templiers sont arrêtés, soumis à la question, torturés, accusés de sodomie, blasphèmes, et reniements.

	La plupart s’en sortirent en avouant tous les crimes demandés et terminèrent leur vie en prison. Jacques de Molay et quelques dirigeants de l’Ordre revinrent sur leurs aveux et furent livrés au bûcher le 18 mars 1314.

	La malédiction lancée par Jacques de Molay sur le bûcher parut se réaliser quand, dans l’année qui suivit, le pape Clément V et Philippe le Bel moururent. Ses trois fils se succédèrent rapidement sur le trône sans descendants mâles et la première crise dynastique éclata en France depuis l’avènement des Capétiens. Cette crise sera l’une des causes de la guerre de Cent Ans.

	Dans son conflit, le Roi de France sort vainqueur du pape : la montée en puissance du Royaume de France s’en trouva facilitée. Cependant, même si Philippe le Bel et Clément V avaient de solides raisons pour en vouloir à l’Ordre, voire le dissoudre parce qu’il avait largement abandonné sa vocation, le roi abattit les Templiers après un procès inique au nom de l’État, institution idolâtrée, avec la complicité du Pape français.

	Sur le bûcher des Templiers disparaît le bras séculier dont le pape disposait pour vouloir gouverner le monde, ce qui était le but recherché par le roi. Certains successeurs de saint Pierre auront à nouveau la volonté de recommencer, de se constituer un « bras séculier », notamment pendant les Guerres d’Italie (1494 – 1559), mais sans succès durable.

	Après l’échec des trois petits-fils et successeurs de Charlemagne, qui divisent l’Europe au Traité de Verdun en 843, la seconde tentative d’unifier la chrétienté par la papauté a ainsi échoué.

	 

	1309 – 1378 : Papauté d’Avignon

	 

	Le pape Clément V réunit un concile à Vienne, en Provence, pour décider du sort des Templiers ; sur pression de Philippe le Bel, il s’installa à Avignon. Le Roi de France espérait bien ainsi le contrôler.

	Sept papes s’y succéderont et y perdront beaucoup de prestige ; cet exil sera à l’origine du Grand Schisme d’Occident. Il faudra toute l’énergie de Catherine de Sienne pour les obliger à rentrer à Rome.

	 

	3 juillet 1315 : Édit de Louis X le Hutin contre l’esclavage

	 

	L’empire de Charlemagne, constitué sur la partie occidentale de l’Europe, pratiquait l’esclavage en se fournissant en Europe orientale, chez les peuples slaves : le mot esclave vient du mot slave… au même moment, les conquêtes de l’Islam s’appuyaient également sur l’esclavage des populations chrétiennes.

	Certes, la féodalité organisait une société très hiérarchisée, mais elle impliquait un échange de services codifiés entre serf, vassal, suzerain, sous l’arbitrage suprême du Roi et le contrôle de l’Église ; cette société était antinomique avec l’esclavage.

	Cette pratique n’existait pas en France, avec cependant des exceptions dans le Midi et en Navarre, région d’origine de la Reine. Aussi, le roi prit les devants et promulgua l’édit suivant : Louis, par la grâce de Dieu, roi de France et de Navarre, à nos amés et féaux… Comme, selon le droit de nature, chacun doit naître franc…

	L’influence du christianisme et de l’Église, dans cette décision, est prédominante.

	 

	1316 : Promulgation des deux premières Lois fondamentales du Royaume

	 

	Les Lois fondamentales du Royaume posent les règles de succession de la couronne de France.

	Elles se sont dégagées par la coutume au fur et à mesure des successions et sont au nombre de cinq ; les deux premières, en 1316, à la mort de Louis X le Hutin, une troisième en 1328, à la fin des Capétiens directs :

	– La couronne de France se transmet de mâle en mâle, dans la lignée d’Hugues Capet, par ordre de primogéniture : il en fut ainsi entre 987, date de l’élection d’Hugues Capet qui fit sacrer son fils aîné Robert II le Pieux du temps de son vivant, jusqu’à Philippe II Auguste, qui s’abstint de faire sacrer son fils aîné, le futur Louis VII le Jeune, parce que le principe était rentré dans les mœurs ; le roi régnant Rex Electus faisait ainsi désigner son successeur, Rex Designatus. La primogéniture, de père en fils, continua jusqu’en 1314, date de l’avènement de Louis X le Hutin, fils aîné de Philippe IV le Bel.

	– … À l’exclusion perpétuelle des femmes : il en fut ainsi en 1316, à la mort de Louis X le Hutin, un doute sérieux pesant sur la légitimité de Jeanne de Navarre, fille aînée de Louis X et de Marguerite de Bourgogne, convaincue d’adultère ; la noblesse attendit la naissance de Jean 1er le Posthume, né de la Reine Clémence de Hongrie ; le roi Jean étant mort à la naissance, ce fut donc le frère cadet, Philippe V le Long qui devint roi de France.

	– … Et de leur descendance : il en fut ainsi en 1328, à la mort de Charles IV le Bel, dernier fils de Philippe le Bel, qui n’eut que des filles. Le roi d’Angleterre, Édouard III, revendiqua la couronne en tant que petit-fils de Philippe le Bel, par sa mère Isabelle de France ; la noblesse, qui redoutait la trop forte personnalité d’Édouard III, avança comme argument de droit que ce qu’une femme ne possède pas, elle ne peut le transmettre (Nemo dat quod non habet) et préféra prendre le cousin issu de germain de Charles IV, fils du frère de Philippe le Bel, Charles de Valois, qui devint Philippe VI de Valois et fut surnommé le Roi Trouvé.

	L’édit de Charles VI (1403) dispose que la succession ainsi fixée est instantanée dès la mort du roi (la mort saisit le vif ; le Roi est mort, vive le Roi) et le sacre de Reims n’est que confirmatif pour le successeur.

	Au 16e siècle, deux autres lois, les 4e et 5e lois, seront promulguées :

	– La couronne est indisponible : en 1526, lors de la signature du traité de Madrid, François 1er, prisonnier de Charles Quint depuis le désastre de Pavie, voulut renoncer à la couronne pour son fils aîné, qui n’était pas prisonnier ; le Parlement de Paris (cour de justice) refusa cette solution en rappelant au roi que la couronne n’est ni cessible ni disponible.

	– … dans la religion catholique romaine : il en fut ainsi en 1589, quand le roi Henri IV, héritier légitime reconnu par Henri III, abjura le protestantisme et devint catholique ; cette clause de catholicité, évidente en soi jusqu’à la Réforme, fut rajoutée à ce moment.

	Sa conversion provoqua le ralliement de toute la France.

	 

	1er avril 1328 : Avènement des Valois

	 

	À la mort de Charles IV le Bel, dernier fils de Philippe le Bel, s’éteint la dynastie des Capétiens directs.

	Édouard III, Roi d’Angleterre, revendiqua le trône de France parce que petit-fils de Philippe le Bel par sa mère Isabelle, femme d’Édouard II ; les Barons décidèrent de l’écarter, toujours en invoquant la Loi salique, parce qu’ils ne voulaient pas d’un suzerain à la forte personnalité, déjà très puissant dans son fief de Guyenne.

	Aussi allèrent-ils chercher le cousin germain, fils de Charles de Valois, frère cadet de Philippe le Bel.

	Philippe VI fut surnommé le Roi Trouvé, ce qui résumait très bien le sentiment général du peuple qui n’était pas dupe de la manœuvre.

	Sa femme Jeanne de Bourgogne avait mauvaise réputation et était surnommée la Male Reine : le roi n’hésitait pas à la battre en public quand elle provoquait des pataquès à cause de ses commérages !

	 

	24 juin 1340 : Bataille de l’Écluse et début de la Seconde guerre de Cent Ans

	 

	La Seconde guerre de Cent Ans est née d’une querelle dynastique entre Édouard III, Roi d’Angleterre et petit-fils de Philippe le Bel par sa mère, et Philippe VI de Valois, son cousin qui lui fut préféré par les seigneurs féodaux.

	Au différend juridique de la Loi salique s’ajoutent des escarmouches incessantes en Guyenne, fief d’Édouard sous suzeraineté de Philippe, et le conflit pour le contrôle du commerce de la laine en Flandre.

	La rupture fut consommée en 1337, mais le sentiment général était qu’il s’agissait du combat entre le pot de fer, la France, et le pot de terre, l’Angleterre. Seulement, comme l’a écrit Claude Farrère, le pot de terre savait nager5.

	La bataille navale de l’Écluse donne à Édouard III la maîtrise de la Manche et permettra l’invasion de la France par l’armée anglaise.

	 

	1346 – 1370 : Épidémie de Peste noire en Europe

	 

	En assiégeant Caffa, port de la mer Noire contrôlé par Gênes, les Mongols inaugurèrent la Première Guerre bactériologique répertoriée dans l’Histoire : ils catapultèrent des cadavres de pestiférés dans la ville pour y provoquer des maladies. Le résultat sera atteint au-delà de toute espérance…

	Faute de combattants dans les deux camps, morts de la peste, la guerre s’arrêta. Les Mongols levèrent le siège et laissèrent les bateaux génois rentrer. À chaque escale, des rats pestiférés descendaient à quai et répandaient la maladie. Au cours de l’année 1347, toute la Méditerranée est contaminée. En novembre 1347, la maladie est à Marseille et à la fin de 1350, toute l’Europe est atteinte, jusqu’en Russie.
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